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(...)  Ce sont précisément les faits les plus importants du 
monde spirituel que l'on ne peut en fait exprimer que sous forme 
imagée. I1 faut chercher des comparaisons lorsqu'on veut exprimer 
les choses du monde spirituel. Car c'est pour la vie courante qu'ont 
été forgés nos mots, pour le monde physique, et il n'est pas pos-
sible de parler du monde spirituel de façon directe avec les mots 
du monde physique lorsque nous voulons en exprimer les faits. 
I1 nous faut essayer d'éveiller en nos âmes, par le détour d'une 
comparaison,des  représentations qui puissent nous rendre présent 
ce que nous voulons nous représenter au sujet du monde spirituel. 
Et il s'offre à l'investigateur spirituel, ici dans le monde phy-
sique, quelque chose par quoi il peut susciter une représentation 
de ce qui vient de surgir devant nous comme une question. Nous 
trouvons ici dans le monde physique quelque chose qui  -  sans que 
le processus extérieur, le processus naturel du monde sensible 
en soit gêné  -  pourrait aussi ne pas être là, mais dont cependant 
les êtres humains qui s'efforcent de vivre pleinement la vie dans 
sa complétude ne voudraient pas être privés. Qu'est-ce que nous 
trouvons ici dans le monde physique des sens qui n'a pas sa place 
dans le déroulement du processus de la nature, mais dont nous ne 
voudrions pas être privés? Eh bien, lorsque nous nous faisons des 
images  -  que ce soit des images de caractère artistique, ou des 
images comme la photographie qui appréhende l'extérieur en produit 
à l'époque moderne  -  de ce qui existe et qui a rapport au domaine 
naturel, ce qui nous apparat alors sous forme d'images du monde 
physique sensible en tant qu'êtres appartenant à ce monde est 
quelque chose qui s'ajoute au processus de la nature; le processus 
de la nature pourrait exister même sans ces images. 

Essayez donc de bien vous représenter combien la vie est 
enrichie par le fait que nous nous faisons des images de ce qui 
par ailleurs existe dans le processus de la nature. Combien nous 
avons soif d'avoir dans notre univers, outre le processus naturel, 
l'art! Combien nous voulons intensément avoir une image de telle 
ou telle réalité que nous avons vécue! Le monde pourrait sans elle 
continuer d'aller comme il va; un être reste ce qu'il est même 
quand nous n'en avons point d'image; mais en un certain sens, 
nous avons besoin d'une image. Et c'est ce qui revient en mémoire 
à l'investigateur spirituel lorsqu'il doit se faire des représen-
tations de ce qu'apporte aux morts le fait que les vivants font 
en sorte que ceux-ci prennent vie en leur âme. 
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Le processus spirituel correspondant au processus naturel, et 
vers lequel les morts, donc les êtres spirituels, tournent leurs re-
gards serait là, même si ne prenaient pas vie dans les âmes des êtres 
humains les souvenirs qui leur sont chers. Mais pour los morts, pour 
ces êtres spirituels, ce processus spirituel qui se déroule serait 
morne et vide, de même que nous aurions une impression de vide si nous 
n'avions autour de nous que le processus naturel  -  et que rien qui ait 
caractère d'image n'ait été introduit dans la vie humaine, dans le 
processus naturel. 

En vérité, on peut faire la comparaison suivante: lorsque vous 
songez avec affection, sans pouvoir les voirs, à une amie chère, à un 
ami cher restés longtemps séparés de vous, et qu'ils vous envoient une 
photographie, celle-ci vous est chère. C'est quelque chose qui emplit 
votre coeur de chaleur, quelque chose dont vous avez besoin. De mêmo  
que l'image vous est nécessairement chère, de même les pensées adressées 
aux chers défunts et qui vivent dans la conscience diurne éveillée des 
êtres humains sont pour ces défunts, lorsqu'ils abaissent leur regard 
sur  le  monde que par ailleurs ils n'éprouvent que comme processus 
d'esprit qui se déroule, mais que maintenant ils ressentent comme 
imprégné de ce qui pourrait ne pas être là et doit pourtant être là  - 
il faut prendre les mots dans un sens ou dans l'autre  -  lorsqu'ils 
ressentent ce processus d'esprit qui se déroule comme imprégné de ce 
qui rayonne vers eux dans les hauteurs à partir des âmes qui sont 
restées ici, ces pensées sont à peu près comme l'image d'un ami cher. 
C'est pourquoi on peut dire: si l'on se rend à un cimetière le Jour 
des morts ou à la Toussaint, que l'on y voit beaucoup d'êtres humains 
qui sont alors emplis des images de leurs chers défunts, et que'l'on  
élève son regard jusqu'aux âmes de ceux à qui s'adressent ces actes de 
souvenir, ce sont là les cathédrales, les oeuvres d'art destinées à 
ces défunts. Alors ce qui rayonne vers eux depuis la terre illumine 
pour eux le monde comme une majestueuse cathédrale qui nous annonce 
des mystères, illumine pour  nous  le monde, comme une image qui nous 
est chère et précieuse nous rend présent un être cher. Le monde sur 
lequel les morts doivent continuellement porter leur regard serait 
morne et vide: de leur point de vue ce monde de la terre serait morne 
et  vide  si les morts abaissaient vers lui leurs regards et que, de 
l'âme de ceux qui vivent ici sur terre, ne s'élevait pas vers eux 
comme un regard ce qui peut aussi ne pas être, et doit être cependant: 
les pensées qui unissent ceux qui vivent sur la terre à ceux qui vivent 
en esprit, aux morts. 

Ici s'annonce à nous un contraste, qui nous saisit profondément, 
entre la vie sur terre et la vie en esprit. Il nous faut, pour rehaus-
ser la vie terrestre, ajouter en image à la vie terrestre, pour ceux 
qui vivent sur la terre, ce qui n'est pas. Comme elle serait morne, 
comme elle serait vide, la terre qui serait dépouillée de tout élément 
d'image, la terre qui serait uniquement nature! Et maintenant, nous 
nous élevons jusqu'au point de vue des morts. Ils percevraient le pro-
cessus de l'esprit dans son déroulement, mais celui-ci serait pour eux 
morne et vide  -  aussi morne et vide que pour les enfants de la terre 
l'existence terrestre dépourvue de l'élément imagé  -  si le souvenir 
des morts n'était pas vivant, si un ressouvenir fidèle n'était pas 
éveillé dans les consciences de veille, s'il n'y avait au sein du dé-
roulement du processus d'esprit les pensées qui sont pour le monde 
spirituel semblables à des oeuvres d'art, dans la mesure où elles sont 
de belles pensées et ne sont pas mêlées au processus terrestre, mais 
dirigées sur ceux qui ne vivent plus dans le processus terrestre. Et 
ce qui fait ici sur terre d'une'  oeuvre d'art une oeuvre d'art, ce qui 
rehausse sa beauté, c'est quelque chose qui est relié à l'être intime 
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de l'homme dans une bien moindre mesure que ne le sont pour le monde 
spirituel les pensées que nous dirigeons vers les morts. Car dans le 
monde spirituel aussi il existe en ce sens une beauté, une authentique 
et véritable beauté. dais  elle ne naît  pas au même degré, à partir 
d'une réalité extérieure, comme ici, dans le monde physique, elle naît 
tout de même souvent, dans l'image, à partir d'une réalité extérieure. 
Que les tableaux de Raphaël, de Léonard de Vinci, de Durer sont plus 
beaux que d'autres vient de ce que ces maîtres, simplement, avaient 
plus de capacités que d'autres maîtres.  Qu'un mort  -  pour parler par 
analogie  -  voie rayonner vers soi, depuis la terre, une oeuvre d'art 
plus belle, cela résulte de la profondeur de l'attitude intérieure, 
du sentiment spirituel sacré du souvenir de lui que nous portons con-
tinuellement en nous. La force de ce que nous ressentons pour les morts 
agit dans la vie de notre âme et l'approfondit en présence des morts 
eux-mêmes; c'est ce qui rend notre âme de plus en plus belle. 

Suivez ces pensées dans votre propre âme, mes chers amis, et par 
cet approfondissement vous accéderez de manière méditative  à  plus d'un 
aspect qui vous éclairera sur le lien entre le monde spirituel et le 
monde des sens et sur ce chapitre particulier: le monde spirituel où 
vivent les morts et le monde sensible où vivent les hommes terrestres. 

( Extrait de la conférence du 22 novembre 1915. 
 UA  1 7 4  b,  pp 90-93 

Trad.  P.H.  Bideau) 

Pas de dogme, 

pas de sectarisme, pas de politique. 

Manfred Schmidt -Brabant  a  attiré l'attention sur trois négations 
que Rudolf Steiner a qualifiées de nécessités pour la vie sociale de 
l'anthroposophie.  Dans la "description  de ce que des êtres humains 
veulent  -  en tant que Société anthroposophique  - accomplir dans un en-
semble de relations où vive l'élément humain à l'état pur" 1) que 
Rudolf Steiner a proposée pila  Société anthroposophique universelle ù  la 
place de statuts, il est dit: 

"'fout  dogmatisme dans quelque domaine que ce soit devra être 
banni de la Société anthroposophique." 

"La Société refuse tout sectarisme." 
"Elle ne considère pas la politique comme faisant partie de ses 

tâches." 

Ce sont là les conditions de vie fondamentales d'une communauté 
spirituelle. Le dogme et ses conséquences sociales nécessaires  -  comme 
il sera montré plus loin  -:  le sectarisme et la politique, isolent 
l'individu et la communauté de l'élément spirituel comme est isolée 
de la vie la substance devenue glace et pétrifiée dans le cristal. 
Comme les grandes banquises, la matière figée se sépare de la mer spi-
rituelle et devient inaccessible aux êtres. A l'égal de la glace qui 
constitue dans le tissu liquide du courant une lacune, un vide, l'en- 
seignement fixé par écrit et les formes sociales qui en naissent forment 
des espaces vides d'esprit, des vacuités spirituelles.  -  Comment cela!  

En toute vie spirituelle digne de ce nom agit l'élément do la 
rencontre créatrice entre êtres autonomes, soit accomplie directement 
dans le champ des méthodes supérieures de connaissance, soit dans ce 
que reflètent de ces formes de connaissance les expériences de pensées. 
La spiritualité n'est exprimable par des pensées compréhensibles aussi 



en dehors d'un acquis spirituel aussi longtemps seulement que ces 
pensées laissent transparaître leur caractère provisoire - qu'il so=it  
formulé ou non - et indiquent que les circonstances décrites sont encore 
soumises à une métamorphose créatrice - éventuellement plus soudaine - 
correspondant à ce qui en délimite l'essence propre. 

La fidélité est une rencontre entre les êtres reposant sur la 
connaissance, et de plus la quintessence de la constance et de la con-
tinuité. C'est ce qu'indique encore le mot anglais "true",  qui veut 
dire à la fois vrai et fidèle, et de même l'expression "une reproduction 
fidèle". La fidélité règne là où deux - ou plusieurs - êtres qui ont 
vécu la rencontre de leurs natures essentielles, qui se sont reconnus,  
cherchent à retrouver cette vérité têt identifiée dans des circonstances 
en voie de modification aussi: après un certain temps, l'âge venu, 
après que soient survenus d'autres êtres avec lesquels eurent lieu 
d'autres rencontres comportant une reconnaissance. 

Celle-ci exige cependant chaque fois un effort spirituel originel. 
De nouvelles "reconnaissances" peuvent en recouvrir d'anciennes de 
leur rayonnement, ou nous aveugler, des écrans de poids peuvent faire 
obstacle à la vue en se dressant entre la nouvelle époque et l'ancienne 
vérité; des écrans que l'un ne peut délimiter que dans les ténèbres, 
comme la Pamina de "La Flûte enchantée" qui ne trouve aucun point 
d'appui lui permettant de relier l'être soudainement renfermé de Tamino 
à l'ancienne image de son compagnon, alors que d'autres sont capables 
de percer à jour tout ce qui fait écran devant la réalité à discerner 
(ainsi la Catherine de Heilbronn de Kleist, qui perçoit son vrai lien 
avec le chevalier Wetter vom Strahl à travers tout ce qui pourrait 
l'abuser). Ce qui se montre au regard qui reconnaît peut, même si c'est  
tout â  fait la réalité passée,  apparaître complètement nouveau. Vues 
de près et en l'absence de points de comparaison, on a pu trouver 
grandes bien des choses qui étaient petites, et petites bien d'autres 
qui étaient grandes. La fidélité englobe cette vivante contradiction. 

Ce serait la mort de la fidélité si quelqu'un, ne cherchant plus 
à saisir l'être lui-même, se contentait de l'image qu'il se faisait 
de lui autrefois. Car alors il ne se lie plus à une réalité spirituelle 
qui dépasse sa personne, il s'immobilise dans la subjectivité de son 
âme. Au lieu de la fidélité apparaissent l'accoutumance et dans l'âme 
une faculté d'inertie qui pour finir doivent en vouloir à l'être étran-
ger de se développer, parce que de ce fait il déprécie l'image que l'on 
chérissait. Lorsque la connaissance est remplacée par un élément dog-
matique, l'attitude spirituelle de la fidélité naissant de la connais-
sance est remplacée par sa caricature réduite au psychique. 

Les mêmes rapports se rencontrent dans la vie des pensées. 
Celle-ci s'élève jusqu'à une vie spirituelle réelle, au-delà de la 
dernière forme psychique de l'intellectualisme, lorsqu'au lieu de 
construire arbitraiement des hypothèses elle parvient à participer à 
la vie autonome et créatrice des pensées. Aux pensées s'ajoutent des 
liens individuels que caractérisent avec justesse des critères moraux. 
Alors on ne peut plus se comporter avec les pensées autrement qu'avec 
des êtres vivants: en être responsable. Et aux pensées essentielles 
peuvent se joindre des rapports de fidélité. 

Qu'à la base de cette sorte d'expérience de l'activité pensante 
il y ait effectivement un échange avec une essence spirituelle, c'est 
ce qui apparaît dans le fait-que  seule cette activité permet qu'on se 
forme en tant qu'être spirituel. 'L'esprit  se distingue de ce qui est 
seulement psychique du fait qu'à l'extérieur dépourvu d'âme et au 
psychique intérieur, il ajoute un troisième élément pour lequel s'efface 



la différence entre intérieur et extérieur. Au niveau du psychique, 
nous pouvons certes tout à fait nous donner à un autre être humain, 
mais ce don ne doit absolument pas nous ouvrir nécessairement la vie 
intérieure de l'autre âme, ce que peuvent nous confirmer ceux qui 
vivent un amour malheureux. Dans la sympathie et l'antipatie, nous ne 
vivons psychiquement... que nous-même. Cependant, dans la mesure où 
je comprends  l'autre, même si je ne l'aime pas du tout, je me fais 
effectivement un avec lui. Car dans l'élément spirituel, la différence 
entre être séparés et être unis (dont "extérieur" et "intérieur" sont 
l'expression la plus brutale) s'abolit. Dans l'acte de connaissance 
réciproque, les êtres grandissent ensemble (et avec l'entité univer-
selle de l'esprit). S'il ne rencontrait pas la spiritualité venant de 
l'extérieur, l'être humain ne pourrait pas trouver l'élément spirituel 
pneumatique, car celui-ci n'est dans sa substance rien d'autre que la 
communauté avec l'autre.,De  cet être humain spirituel qui se forme 
seulement alors, on ne peut pas en effet dire avec précision s'il vit 
dans le prochain qu'il a reconnu et dans l'essence des idées, ou si 
ceux-ci vivent en lui. D'être placé en face du monde, nous devenons 
un être universel autonome, mais qui se fond avec ceux que nous avons 
reconnus. 

On ne saurait penser trop radicale la différence entre l'âme et 
l'esprit. Pour comprendre le puissant élargissement qui s'accomplit 
en l'homme lorsque se forme en celui-ci l'élément constitutif pneu- 
matique, on peut se représenter que l'être humain peut vivre sous trois 
formes d'existence: en tant que simple être corporel, en tant qu'être 
corporel et psychique, en tant qu'être doté d'un corps, d'une âme et 
d'un esprit. Et dans la même mesure où la forme d'existence simplement 
corporelle se distingue de celle qui est corporelle et psychique, 
l'homme psychique est différent de l'homme spirituel. 

Que l'être humain puisse vivre aussi sans que son psychisme 
s'épanouisse, c'est ce que nous enseignent les enfants-loups qui n'ont 
pas connu d'autre contact que celui des bêtes sauvages; au lieu d'une 
personnalité d'homme, il ne leur reste que les rudiments, incapables 
de se développer, d'une âme humaine. En participant à la vie sociale et 
culturelle de notre époque, l'homme développe la personnalité enclose 
en elle-même, mais qui peut justement être considérée comme l'inverse 
de l'élément spirituel qui voudrait s'épanouir en lui. L'autonomie de 
la personnalité repose sur le fait qu'elle se dégage de tous les at-
tachements qui la liaient et qu'elle se présente au monde et à toutes 
ses créatures comme un être pour soi. Un être qui ne se vit pas  lui-
même intérieurement, mais sait que d'autres sont actifs et les laisse 
devenir tels, qui regarde les choses concernant sa propre personne avec 
le même recul et le même intérêt que ce qui concerne d'autres person-
nes et d'autres choses, doit apparaître  à une pure culture de la per-
sonnalité exotique ou pathologique, et en tout cas étranger au point 
d'en être gênant. Homme-Esprit s'épanouissant dans le commerce avec 
les esprits  incarnés et non incarnés, il ajoute à l'être humain ayant 
son existence propre l'être humain universel. 

C'est pourquoi l'homme seulement psychique ne peut utiliser pour 
son épanouissement que des représentations et des concepts morts en 
lesquels il n'y a plus rien d'une substance réelle. Alors, en l'âme 
ne vit rien de plus que la personnalité elle-même. Le dogme transforme 
même les contenus de l'expérience spirituelle en concepts morts qui 
se satisfont de leur propre formulation et ne se révèlent pas d'abord, 
grâce aux contacts intimes avec l'esprit vers lesquels ils veulent 
orienter, comme réellement compris. Par la dogmatisation,  la conscience 
est détournée de l'ensemble des liens spirituels essentiels et centrée 
sur une représentation ou sur une qualité conceptuelle qui n'est présente 



que dans l'âme personnelle. Le dot„matique  établit alors "de l'extérieur", 
c'est-à-dire sans attachement spirituel, ce Qu'il en est du monde de 
l'esprit. 

Si par exemple ce qu'est l'anthroposophie pouvait être définitive-
ment fixé et rédigé en concepts, la conscience de celui qui veut la 
connaître ne chercherait pas à entrer dans un rapport personnel avec 
la substance essentielle de ce courant et les êtres qui lui sont liés, 
mais bien à assimiler la somme de représentations et de concepts fixés 
par un canon: les moyens permettant l'épanouissement de l'homme pneu-
matique seraient alors exactement utilisés à l'étouffer. 

Mais le doble  aurait aussi pour conséquence la secte et la poli-
tique. Si l'anthroposophie était un dogme, on pourrait en effet savoir 
d'emblée si quelque chose est anthroposophique,  si et quand quelqu'un 
est un anthroposophe,  et à ce moment quelles qualités sont les siennes. 
On pourrait dire ensuite comment les anthroposophes  ont à se comporter. 
La substance anthroposophique serait coupée, sectionnée de tout le 
reste du monde par un processus de fixation des concepts. Mais comme 
il peut se former entre des personnes quelconques et les entités direc-
trices du mouvement anthroposophique des rapports absolument imprévi-
sibles dont peuvent naître les impulsions spirituelles les plus sur-
prenantes, et que d'autre part il se trouve des personnalités qui 
copient fidèlement tous les modèles anthroposophiques qui leur sont 
accessibles, ne lisent plus que des ouvrages d'anthroposophie, ne 
fréquent plus que des manifestations anthroposophiques et cependant 
n'accèdent pas au lien avec cette spiritualité, il devient évident qu'ici, 
au lieu du principe psychique qui doit nécessairement agir en "s'ecti-
fiant",  des forces pneumatiques agissent effectivement en créant des 
formes sociales. Le contexte social se forme ainsi en étant puisé à la 
réalité universelle et non pas sur la base de représentations et de 
concepts subjectifs dont on coiffe la vie, et qui engendrent une réali- 
té artificielle ennemie de la vie. - Que le regard doive être fixé sur 
la réalité spirituelle et non sur les signes extérieurs, Rudolf Steiner 
l'a souligné pour la qualité de membre dans la Société anthroposophique 
en rédigeant le texte qui figure sur la carte de membre: Madame N. 
est reconnue  comme un membre de la Société Anthroposophique Universelle 
(une telle carte ne peut pas établir si elle s'insère dans cette spiri-
tualité par une véritable connaissance). 

Comme le dogmatisme engendre intérieurement la structure sociale 
pour les êtres concernés et doit nécessairement agir en "sectifiant",  
il trace l'itinéraire que suivra l'action vers "le monde extérieur". 
Parce que l'élément spirituel imprégnant l'intérieur et l'extérieur 
n'atteint pas à l'efficacité, un groupe uni par un dogme ne pourra 
jamais se lier, sinon extérieurement, avec des partenaires issus d'un 
autre contexte, si ce n'est selon des points de vue juridico-politiques, 
en marchant de concert là où apparaîtront des intérêts communs, en se 
séparant là où les intérêts s'opposent. L'action orientée vers l'en-
vironnement social devient alors une spéculation boursière de la société: 
on "achète" des idées, des attitudes de vie et des objets d'intérêt 
non pas à cause de leur contenu, mais aussi longtemps qu'ils sont popu-
laires, et on les rejette lorsqu'on ne peut plus tirer d'eux aucun pro-
fit social... naturellement pour le seul véritable but: celui que fixe 
le dogme. 

Celui-là cependant qui vit dans les misères et les aspirations de 
l'environnement social peut.agir  en commun avec les êtres concernés de 
façon telle que les réalités sociales se réalisent d'elles-mêmes grâce 
à lui. Alors on ne cherche pas des partenaires opportuns en vue de ses 
buts particuliers, mais on peut se mettre à la disposition des événe-
ments du monde là où l'on peut les servir. 



Lorsque dans les années 1916-1921, Rudolf Steiner a réalisé dans 
sa vie comment, parce qu'on est uni à l'esprit, on prend en charge 
dans un style grandiose des tâches créatrices de formes sociales, il 
s'est manifestement tenu à l'écart de toute réalité partisane (dont les 
intérêts particuliers apparaissent déjà dans ce mot). Représentant des 
nécessités objectives, il eût été pour lui absurde d'entrer dans le 
champ des négociations politiques qui détermine précisément tout le 
spectre de l'action politicienne, de la très louable diplomatie à 
l'économie des prébendes en passant par le baragouin commercial. Il a 
parlé avec ceux qui étaient concernés et travaillé avec ceux qui vou-
laient porter remède à la situation. 

Les trois négations expriment précisément le fait que le Congrès 
de Noël de 1923 fonde pleinement pour la première fois une grande 
Société publique sur les forces sociales de l'homme pneumatique. Pour 
réinsérer cette substance selon un mode nouveau dans la vie sociale, il 
fallait aussi que soit soumis à une complète métamorphose, et plus 
exactement à une refonte, ce qui avait été jusqu'à présent un élément 
juridique. (Il est caractéristique qu'actuellement, l'objet de la 
science juridique soit la "dogmatique".)  La pensée juridique a franchi 
le tournant au-delà duquel les rapports entre humains ne devaient plus 
être compris comme des affaires intérieures, mais comme étant réglables 
de l'extérieur. La personne juridique, l'invention d'un "humain" dont 
les rapports (droits et devoirs) avec autrui n'ont plus rien à faire 
avec la part qu'il y prend intérieurement, est la condition préalable 
d'une pure culture de la personnalité. 

C'est pourquoi il fallait remplacer un règlement pour la nouvelle 
Société par une description, une communication relevant de la connais-
sance. A la place de la pensée sécurisante qui découle de l'angoisse 
latente qu'éprouve la personnalité isolée, et qui cherche refuge dans 
les structures juridiques et administratives, on fait confiance à la  
connaissance  fondant les rapports entre humains. Ce nouveau "droit" de 
la cdnfiance  remplaçait par exemple un système de charges, réglé par 
des processus de travail et des fonctions préstructurés, par un système 
de personnes de confiance. 

Une remarque supplémentaire sur l'exemple le plus significatif 
d'une communauté fondée sur le dogme et ayant des buts spirituels, 
l'Eglise catholique romaine, ne saurait manquer ici. Dans l'article' 
qui précède, Jurn-Hinrich Volkmann a esquissé d'une pointe pénétrante 
comment le Vatican, dans une démarche diplomatique subtile et s'éten-
dant sur des générations, a tenté de surmonter la divergence entre 
l'Eglise orthodoxe et le catholicisme, et a même réussi par ses efforts 
à assumer partiellement la tâce inscrite dans le "filioque".  Certes, 
je doute que la diplomatie soit d'une façon générale le moyen de dissi-
per la méfiance de l'Eglise d'Orient vis-à-vis de l'hostilité de Rome 
envers le pneuma; c'est ce qui ressort des considérations qui précèdent. 
Ce qui impressionnerait vraiment l'Eglise orientale serait l'épanouis-
sement d'une vie spirituelle libre se rectifiant grâce au lien essen-
tiel avec le Christ et les siens, et non à des paragraphes. Mais cela, 
toute la structure de l'Eglise romaine, grandie à travers les siècles, 
n'est pas en état de le faire. Celui qui lit un livre comme "Moskau und 
der Vatikan" (Moscou et le Vatican - non traduit) de Renate Riemeck,  
dans lequel sont retracées toutes les étapes de la diplomatie déployée 
par Rome à l'égard de l'Église  d'Orient, en remarque le style constant 
jusqu'aux solennités commémoratives en faveur de Cyril et de Méthode 
cet été en Tchécoslovaquie. Rudolf Steiner identifie en effet lervmanisme  
justement avec l'impulsion de l'histoire universelle qui devait placer 
la personnalité close sur le sol terrestre en éliminant l'élément pneu-
matique .  



"Le romanisme  développa parmi les hommes une vie commune de na-
ture telle qu'elle ne peut se maintenir que si l'on ne tient aucun 
compte de l'homme pneumatique. C'est là le secret propre de l'histoire 
romaine: elle devait être le champ où serait fondée une vie commune 
des hommes telle que l'homme pneumatique serait plus ou moins éliminé. 
Quelque chose devait être fondé en face de quoi parler de l'être hu-
main tripartite: corps, âme et esprit, n'aurait aucun sens. Plus on 
remonte dans le temps, et mieux on voit que la conception du Mystère du 
Golgotha du passé est basée, fondée sur cette distinction dans l'être 
humain total entre le corps, l'âme et l'esprit, que Saint Paul parle 
encore tout à fait de l'homme psychique et pneumatique, de l'homme 
psychique et spirituel. Mais cela devait grandement choquer toute la 
sensibilité d'un Romain. Et c'est exprimer là la raison pour beaucoup 
de choses qui se produisirent par la suite... 

"On sentait instinctivement que ce qui devait se développer à 
partir de l'Etat romain ne devait rien porter en soi de l'esprit. 
L'Eglise  et l'Etat romain s'unirent par un mariage dont un fruit parti-
culier fut la jurisprudence. Dans tout cela, l'esprit n'avait pas un 
mot à dire. C'était important" est-il dit dans la première conférence 
du cycle Pierres de construction pour la connaissance du Mystère du 
Golgotha  (27 mars 1917). Et l'influence de ces instincts, on peut la 
remarquer très distinctement dans les efforts qui sont faits justement 
pour intégrer le pneumatisme. Tandis que la même Eglise soumet à nou-
veau et plus vigoureusement ses 500 millions de membres à un règlement 
sectaire et favorise une organisation comme l'Opus Dei, que son carac-
tère contraignant rend comparable aux sectes de jeunes les plus dange-
reuses, on prépare simultanément une politique de la "spiritualité" qui 
se tourne vers l'Extrême-Orient, vers la tradition, vieille de plusieurs 
siècles, de la mission chinoise. Avec son demi -milliard de membres, le 
bouddhisme ne connaît aucune frontière dogmatique vis-à-vis d'autres 
religions, et en lui vit une prédisposition latente à connaître le 
christianisme. 

Dès 1946, la congrégation du Vatican pour les questions de la foi 
réunie pour une conférence à Florence, a établi obligatoirement que la 
doctrine de la réincarnation est conciliable avec la foi catholique. 
A  l'occasion de la défense de la liberté religieuse sur toute la terre, 
un haut dignitaire du Vatican a comparé les religions sur la terre 
avec un arc-en-ciel: Aucune ne devrait manquer, car alors l'arc-en-ciel 
serait détruit.  -  Cependant, comment les bouddhistes accoutumés à une 
liberté spirituelle pure pourraient-ils vivre dans une communauté qui, 
à nouveau, a adapté en grande pompe le Corpus juris canonici,  source 
de l'actuelle pensée juridique en général à côté du Corpus juris civile, 
aux exigences les plus récentes, en en faisant l'élément structurel de 
la vie ecclésiastique dans sa totalité? Le dialogue entre l'Occident 
chrétien et l'Orient bouddhiste ne peut être fécond que si un christia-
nisme pneumatique peut répondre à. la question de l'Orient. 

Martin Barkhoff  
Article paru dans "Das Goetheanum" N° du 29 septembre 1985. 
Traduit par Henriette Bideau et publié avec l'aimable autorisation 
de l'auteur. 

1) Le Congrès de Noël. du 13 janvier 1924, p. 132 (E A R)  . 



Etat  de la cotisation 1985 

Après cc Bulletin, un seul encore vous parviendra en 1985 et 
le trésorier - pour l'instant la trésorière - sent approcher le moment 
des bilans. Ou  en sommes-nous de la cotisation 1985? 

Nous constatons que sur 1170 membres que compte aujourd'hui la 
Société anthroposophique en France, à peine 400, donc le tiers environ, 
ont versé leur cotisation à deux mois de la fin de l'année. Si nous 
songeons que la cotisation est destinée pour moitié à faire vivre le 
Goethéanum et que nous n'avons pu virer que 500 cotisations à Dornach, 
nous pouvons essayer de nous représenter ce que cela signifierait si 
tous les groupes agissent de même. Le Goethéanum  peut-il attendre pour 
fonctionner que la fin de l'année soit là, éventuellement que nous at-
tendions l'année 1986? Que dirait chacun d'entre nous s'il recevait 
en décembre, voire en février de l'année suivante ) la  somme qui lui 
permet de subvenir à ses besoins au cours de l'année? Jt  ceci vaut 
également pour le groupe national que constitue la Société anthroposo-
phique en France. Si nous voulons qu'il vive et que le Goethéanum vive, 
c'est-à-dire que vive le centre de recherche spirituelle qui poursuit 
l'impulsion de Rudolf Steiner et dont nous reconnaissons le bien-fondé 
lorsque nous demandons notre adhésion à la Société anthroposophique, 
nous devons aussi en assumer la charge matérielle. Notre adhésion à 
la Société anthroposophique est-elle vivace en nous si nous négligeons 
de nous soucier de la façon dont cette Société peut subvenir à ses 
besoins? 

Il peut, certes, exister des cas de difficultés financières telles 
qu'elles empêchent un membre de manifester son soutien à l'existence 
matérielle de la Société (encore qu'un versement minime soit probable-
ment toujours possible). Cela, même un trésorier, peut le comprendre. 
Mais ce qui est difficile à comprendre, c'est le silence, la négli- 
gence ou la somnolence car être anthroposophe, c'est d'abord être éveillé. 
Pour faciliter cet éveil, la trésorière a donc décidé de joindre tout 
d'abord à ce Bulletin un rappel pour ceux qui n'ont pas encore songé 
à verser leur cotisation, puis, dans quelque temps, de contacter per-
sonnellement ceux qui n'auront pas réagi à ce rappel, à l'exception 
bien sûr, des membres des branches. Elle prie instamment les trésoriers 
de bien vouloir la relayer dans cette tâche. 

L'objectif du Comité directeur est ici de clarifier et d'assainir 
la situation. Il s'agit en effet de provoquer de la part des membres 
qui n'acquittent pas leur cotisation, parfois depuis de nombreuses 
années, une prise de position sur la façon dont ils se situent par 
rapport à la Société anthroposophique. Il se pourrait même que nous 
découvrions que certains membres ont déjà passé le seuil sans que nous 
en ayons été avisés... 

Nous ne nous cachons pas que cet effort de clarification prendra. 
du temps et de l'énergie, mais nous ne pouvons ni exclure du groupe na-
tional un membre pour la seule raison qu'il ne s'acquitte pas de sa 
cotisation, ni continuer par exemple à envoyer régulièrement le Bulle-
tin à une personne qui, à un certain moment de sa vie, s'est sentie 
un lien avec la société anthroposophique, mais suit désormais un autre 
chemin. Il nous parait capital que la solution choisie corresponde à la 
volonté de l'intéressé et ne lui soit pas imposée de l'extérieur, 
mais pour ce faire il faut trouver le moyen d'engager le dialogue. 
Dans l'idéal, il conviendrait que ce dialogue s'établisse directement 
et nous serons reconnaissants à tous ceux qui voudront bien prendre 
sur leur temps pour engager un échange avec tel ou tel de leurs voisins 
ou amis peu pressés de mettre à jour leur versement de cotisation. 
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Nous prions tous ceux qui seraient disposés à nous aider en ce sens 
dans leur région de bien vouloir se mettre en rapport avec le secréta-
riat. Nous insistons tout spécialement sur le fait qu'il ne s'agit en 
aucune façon d'exercer une pression mais de nous permettre d'avoir 
connaissance de la volonté libre des membres par rapport à la Société 
anthroposophique et au versement de la cotisation dans son principe, 
indépendamment de son montant. 

Geneviève Bideau 

La semaine de langue française à Dornach 
(24-30 juillet 1985) 

Cette semaine a été l'occasion d'une prise de contact concep-
tuelle avec l'esprit et l'âme du peuple français  grâce à six conféren-
ces. Elle comprenait également la participation à un grandiose Festival  
d'eurythmie  où de grandes troupes eurythmiques ont été conviées. 

La première conférence a été celle d'Athys Floride qui a exposé 
comment une véritable connaissance de soi n'appréhende pas seulement 
ce qui relève de son propre destin, mais également l'influence présente 
en soi qu'exerce l'archange du peuple auquel nous appartenons. Elle 
englobe aussi ce qui nous lie à l'évolution de toute l'humanité, c'est-
à-dire à l'action en nous de l'esprit du temps. M. Floride a souligné 
les précieuses données qu'offre la science spirituelle pour réaliser 
cette triple connaissance, insistant toutefois davantage sur celles 
qui concernent l'esprit et l'âme des peuples. 

Le lendemain, jeudi, puis le samedi, Pierre Tabouret a pris à 
coeur de décrire en profondeur l'originalité du langage poétique fran-
çais qui métamorphose, à partir de la Renaissance, l'allitération 
puissamment volontaire, liée aux éléments de la poésie germanique ) en  un 
choix de consonnes épurées où réve  l'imagination du poète. Il trans-
forme aussi la poésie grecque où le vers était porté par les rythmes 
que nous appelons iambe, trochée, anapeste etc. La voyelle des sylla-
bes longues permettait au poète d'unir son âme aux images inspirées de 
la muse. Le poète français, lui refuse cette rythmique. Il ne joue plus 
sur la longueur des syllabes mais sur leur accentuation. Dans la voyelle 
se manifeste ainsi son état d'âme personnel. Le rythme que reçoit le 
vers est à présent celui de l'imagination même, ce phénomène étant mer-
veilleusement cultivé dans la poésie de Victor Hugo. De l'oeuvre de 
Hugo, Pierre Tabouret a choisi quelques textes et nous en a offert 
l'audition sous la forme d'un hommage au poète. 

Le vendredi, Manfred Kruger décrit le rôle important qui a dû 
être celui de l'impulsion rosicrucienne dans la biographie de René 
Descartes. On en retrouve le fruit, dit M. Kruger, dans le célèbre 
cogito";  le conférencier s'est attaché à montrer qu'il n'est pas une 
simple idée philosophique dont la forme logique s'exprimerait dans la 
conjonction "donc". Sous cet aspect, comme l'a montré Rudolf Steiner, 
la maxime est irrecevable. Le cogito est en réalité une expérience 
personnelle que l'on renouvelle à chaque activité de pensée. On est 
inapte à la réfuter tant que l'on n'a pas cherché à la réaliser soi-
même. Le doute méthodique appliqué à tout ce qui pénètre dans notre 
conscience nous révèle le "Discours de la méthode" comme étant une 
"Observation de l'âme conduite selon la méthode scientifique". Le 
français René Descartes porte le flambeau de l'âme de conscience. 



Le lundi 29, Denis Ruff prit pour thème une idée de Rudolf Steiner: 
".volière,  apogée de la culture française". Le conférencier a tout d'abord 
brossé un tableau imagé de la civilisation française puis a organique-
ment placé Molière au centre de ce tableau. Il a évoqué un ensemble 
étonnant d'éléments qui permettent de pressentir à quelle perfection 
unique est parvenue dans les comédies de Moliète  l'expression de l'âme 
de coeur et de raison. 

Monsieur Kozlik a exposé le thème de "l'aspiration littéraire en 
France et l'époque de l'âme de conscience". Parlant exclusivement du 
symbolisme, il a montré d'une façon très approfondie comment ce courant 
littéraire d'origine française est l'expression de la véritable nais-
sance, au cours du XIXe siècle, de l'âme de conscience. 

Le Festival d'eurythmie a consisté en une suite de beaux spec-
tacles donnés chaque soir par une troupe différente. Des oeuvres orches-
trales de grands compositeurs ont été mises en mouvement: l'ouverture 
d"'Egmont"  de Beethoven ainsi qu'une partie de la symphonie "Du Nouveau 
Monde" de Dvorak par la troupe du Goethéanum dirigée par Angela Locher; 
l'ouverture de "Coriolan" de Beethoven et un concerto en sol majeur pour 
piano de Mozart par la troupe de Berlin dirigée par Helena et Claudia 
Reisinger; "L'Inachevée" de Schubert par l'Euryth.meurn  de Stuttgart 
dirigé par Else Klink; c'est une expérience bouleversante que de perce-
voir quelle peut être la grandeur de l'esprit lorsqu'on en voit la mani-
festation dans ce que réalisent quinze, vingt ou vingt-cinq euryth-
mistes  sur scène. Dans les élans fulgurants qui métamorphosent des 
formes grandioses, on contemple, ébahi, la succession même des motifs 
musicaux. Notre coeur dilaté, encore palpitant des couleurs musicales, 
quitte la salle convaincu de l'importance qu'il y a à monter de gran-
des présentations regroupant un nombre maximum d'eurythmistes. Dans 
cette optique, Friedhelm Gillert a fait de tout son spectacle un im-
pressionnant hommage à César Franck. 

Dans ce que nous a présenté l'Ensemble eurythmique des Pays-Bas 
nous avons pu apprécier la qualité toute particulière des formes de 
groupe. Il semble que Werner Barfod  nous ait offert là le résultat de 
profondes recherches. Son choix d'oeuvres musicales nous a également 
captivé: Chostakovitch et Prokofiev ont été en effet les deux composi-
teurs qui ont apporté leurs oeuvres à un spectacle intitulé "l'autre 
Russie". S'inspirant d'une nouvelle de Djingis Aïtmatov  et d'une énitre  
de Paul (I Corinthiens 13), M. Barfod a cherché à donner une expression 
artistique aux tendances profondes du peuple russe. 

L'Eurythmée de Paris n'a pas présenté un spectacle centré autour 
d'un thème précis, mais une suite vivante d'oeuvres aux couleurs diffé-
renciées et dont la qualité gestuelle nous a séduits. Notre langue, qui 
intéresse toujours les eurythmistes  de tous pays, a été celle du 
Moyen-âge (le Roi Renaud), celle de Verhaeren, de Simone ?:Veil,  de 
Tardieu, et la musique, celle de Chopin et de Debussy. 

Ces soirées-spectacles étaient précédées le matin d'une démonstra-
tion d'eurythmie en différentes langues. Nous avons ainsi pu apprécier 
jusque dans le visible les caractères propres à l'allemand, à l'anglais, 
au français, aux trois langues scandinaves, au finnois, à l'italien, 
à l'espagnol ainsi qu'au russe. Cette semaine a donc bien mérité son 
appellation de "Festival". 

Laurent Bénac 
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Médecine et Pédagogie /  Pédagogie et Médecine  

Début septembre 1985, des journées dites de "médecine et péda-
gogie" (on dirait aussi bien "pédagogie et médecine") ont réuni une 
quarantaine de participants à Pézenas dans le Languedoc. La rencontre 
était organisée par l'Association de Médecine anthroposophique en 
France, soit par son unité méridionale d'enseignement, l'école de 
Montpellier. C'était la deuxième fois qu'une étude pluridisciplinaire 
réunissait des personnes soucieuses de réflexion commune sur le sort 
de l'enfant et de son éducation, dans la civilisation actuelle. 

Cette réflexion a été alimentée par des personnalités engagées 
sur le terrain, par ordre alphabétique: François de Barros, Joachim 
Berron,  Jean-Pierre Bideau, Claude Boudot, Dagmar Durteste,  Elsa et 
Jean-Louis Gaensburger, Huguette Hucher, Jacqueline Perdriat, Pierre 
Scarsini; Brigitte Laloux offrant à tous les stimulations de l'euryth-
mie matinale. 

Les conférenciers ont abordé des sujets tant généraux que spé-
ciaux. Le décor a été planté par des propos commentant l'alliance si 
ancienne entre l'école et la médecine. Rudolf Steiner en a parlé lui-
même en déclarant que la pédagogie est l'art de guérir l'homme de son 
enfance, le médecin devant se faire, quant à lui, éducateur du malade. 

Deux exposés de fond ont abordé le caractère scientifique de la 
médecine et de la pédagogie. Car les responsabilités qu'impose l'exer-
cice professionnel de ces disciplines demandent à présent que l'on 
se détermine à la fois en regard des sciences en place et de la science 
spirituelle introduite dans le monde par Rudolf Steiner. 

Les rapports de l'enfant et de l'école ont été évoqués sous plu-
sieurs aspects. La référence au "plan scolaire" a permis de rappeler 
et de démontrer à quel degré l'entrée dans les connaissances doit 
respecter le développement entier de l'enfant et les moyens intellec-
tuels qui résultent de la transformation des ressources biologiques en 
forces de mémoire et de pensée. 

L'insertion de l'école à la campagne dont il a été question éga-
lement demande une rectification circonstanciée de la vision bucolique 
du mode de vie rural. Déjà la ville s'est installée à la campagne et 
c'est une entreprise pleine de risques que de vivre en citadin dans la 
verdure où l'industrie du sol remplace le modèle, jadis si riche pour 
l'éducation et la santé, de la vie traditionnelle de l'agriculteur et 
du berger. 

L'école est aussi un sujet à préoccupation quand on manque de 
celle que l'on voudrait offrir à ses enfants. Dans notre type de so-
ciété, les parents gardent encore la liberté de compléter l'éducation 
de leurs enfants par ce que le système leur refuse. Il s'agit en cela 
d'une des initiatives privées dont dépendra dans l'avenir l'épanouisse-
ment des facultés individuelles de l'Homme. 

Il ne peut être question de l'enfant d'aujourd'hui sans qu'on 
doive s'expliquer avec les difficultés rencontrées par beaucoup d'en-
fants dans l'acquisition des facultés liées au langage. C'est un pro-
blème vaste et dramatique, lié qu'il est à.  des troubles d'incarnation. 
Cette pathologie si particulière  et bien souvent méconnue a été abor-
dée en fonction d'une pratique en première ligne. 
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Il ne faut pas négliger de s'informer au moins des implications 
multiples de la correction dentaire. Car on ne peut intervenir sur le 
modelé de la denture et de ses supports sans intervenir sur l'organe 
si particulier qu'est le squelette humain. A ce sujet, les participants 
auront pu connaître les conclusions d'une grande et longue expérience 
en cette matière. On les a introduits aussi en observateurs dans le 
cabinet d'un médecin où des parents présentent des enfants difficiles, 
quand les explications faciles et les théories abstraites ont fait 
leur temps et que l'aide thérapeutique relève de l'innovation. 

Un exposé médité et à méditer a attiré l'attention sur la place 
que l'art occupe dans l'évolution sociale et qu'il doit tenir dans 
l'éducation de l'enfant. L'expression artistique révèle des aspirations 
profondes que la définition intellectuelle ne saisit sans risques pour 
l'essentiel. Elle appartient à une dimension de l'Homme et de son oeuvre 
sur Terre qu'on ne saurait négliger sans avoir à souffrir de sous-
développement. 

Comment conclure, sinon en postulant l'urgence de protéger et 
d'aider l'enfant dont les parents ne souhaitent pas qu'il soit jeté sans 
attendre dans la vie de l'adulte des temps modernes, et de se dépenser 
à cette oeuvre en communion pluridisciplinaire. L'intérêt immédiat de 
ce comportement est évident. La finalité lointaine appartient au "hygie-
nischer Okkultismus" (occultisme hygiéniste) et aux tâches que réclame 
la préparation de la VIe époque de civilisation post-atlantéenne. 

Pour l'Association de médecine  Anthroposophique  
en France: Docteur Joachim Berron. 

Rectificatif:  Notre ami Ernest Werner (voir le texte de Gabrielle 
Wagner dans le Bulletin de juillet-août) est décédé le 20 février  1985. 

Revue Triades  

Le N° 1 de la XXXIIIe année de la revue Triades, publiée désor-
mais sous la responsabilité de la Société anthroposophique en France, 
a pour thème 

La dignité de l'homme  

Au sommaire: 

- Extrait de la conférence de Rudolf Steiner du 11 juillet 1919. 
- Pensée qualitative et dignité de l'être humain. 
- Le tétramorphe et l'énigme de l'incarnation. 
- L'être humain devant la naissance et la mort. 
- Le travail devient liberté. 
- Le chômage, résultat d'une erreur de pensée? 
- Combat intérieur et vie quotidienne. 
- Un nouveau spectacle de Guy Jutard. 

Le numéro 2 (hiver 1985/86) aura pour double thème: Victor Hugo et 
La Comète de Halley, les numéros 3 ( printemps 1986) et 4 (été 1986) 
traiteront respectivement de la médecine et de l'école. 

Le courrier concernant la rédaction  de la revue (ainsi que les 
textes d'annonces) doit être adressé 

Rédaction de la revue Triades 
68 rue Caumartin 75009 Paris 

Le courrier concernant les abonnements  et la vente au numéro doit être 

adressé 

Revue Triades ( Abonnements) 
4, rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 



I INFORMATIONS  

NOVEMBRE 198 5 

CLASSE I  : A PARIS Atelier Rudolf Steiner, 2, rue Grande Chaumière à 
10 h les 10 novembre XIe leçon, 8 décembre XIIe leçon. 

A CHATOU Salle Novalis 5, rue du G. Clémenceau les vendredis 
25.X.: XVe Leçon et 29.XI.: XVIe Leçon à 20H.30. 

A STRASBOURG 3, rue du Schnockeloch 67200 Strasbourg-
Königshoffen  les vendredis 8 novembre (XIIIe) et 
6 décembre (XIVe) à 18 h 30. 

A LA MHOTTE les 10 novembre ( XIIe)et  8 décembre (XIIIe) à 
11 h, 

A LABOISSIERE le lundi 11 novembre à 10 h 45 et le samedi 
21 décembre à 10 h 45. 

CONGRES EN ALSACE  pour les membres de la Société anthroposophique 

Pour ce quatrième congrès en Alsace des membres de la Société anthropo-
sophique, le week-end du 9, 10, 11 novembre 1985 a été choisi. Ce 
congrès aura lieu au Kleebach dans la vallée de Munster. L'accueil se 
fera samedi le 9 novembre à partir de 15 heures et le congrès se ter-
minera le lundi après-midi. 
Thème:  Comment la mission des âmes des peuples rejoint-elle le thème: 
"Anthroposophie  en tant que Cosmosophie". 
Au programme deux conférences par: 
Jean-Paul Hornecker: Esprits des peuples et Esprits des langues 
Jean Cousquer: Le cycle des âmes des peuples est un aspect fondamental 

de la formation spirituelle de l'Europe. 
Un concert par Frédéric C. Kozlik au piano: Sonate Opus 110 et 111 de 

L. van Beethoven 
Un spectacle d'Eurythmie par un groupe d'eurythmistes actifs en Alsace 
Différents groupes de travail. Activité artistique: Eurythmie 
Pour tous renseignements s'adresser à Mme Geneviève Bourcart 4, rue 
du Kreyenbach 68500 Guebwiller tél. (89) 76.89.11 

BRANCHE ALBERT LE GRAND  Salle Rudolf Steiner 2, rue de la Grande Chau-
mière, Paris 6e 
Réunions de la Branche: le jeudi à 20 h: le 7 novembre Féte  des morts, 

les 14, 21, 28 novembre: Etude du cycle: "La mission des âmes de 
quelques peuples". 

Réunion du 4e dimanche: 24 novembre à 10 h 15, 
Conférences publiques: lessamedis  à 17 h 30: 
- 09 novembre: L'expérience du double. Par Michel Joseph, 
- 16 novembre: La mort de l'homme et la terre. Par Gérard Klockenbring 

(Stuttgart). 
- 23 novembre: Homme terrestre - Homme sphérien, une approche de Gerhard 

Reisch (avec projections). Par Gudula Gombert. 
- 30 novembre: De la tripartition humaine et de la tripartition du 

monde minéral. Par le Dr. Robert Kempenich, 
Cours publics d'anthroposophie: Les lundis à 20 h 30: 18, 25 novembre 
"Science de l'Occulte" avec Jean Cron, Gudula Gombert, Annette Roy, 

BRANCHE J. DE MOLAY:  Les mercredis soirs à 20 h 45 reprise de l'étude 
du ler drame mystère: MLa  porte de l'initiation:  

BRANCHE NOVALIS  
Travail des membres  animé par Melle E. Maurer les mardis 29 octobre, 
13 et 26 novembre, 10 décembre au local de la Branche, 
Etude des conférences de R. Steiner: 23 septembre 1921, Dornach,aus  

"Anthroposophie als Kosmosophie" I. 'Teil "Menschenwesen, Menschenschick-
sal und Weltentwicklung" 16-21 mai 1923 Kristiania. 
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Suite Branche Novalis: 
Manifestations semi-publiques  pour membres et amis 
- A la Salle des Fêtes de l'Ecole Saint-Michel: le dimanche 3 novembre 
à 10 h 30: Commémoration des morts 

- Au local de la Branche Louis Claude de Saint-Martin 18-22, rue de la 
Fonderie Strasbourg: Fête de Noël  de la Branche Louis Claude de St-
Martin et de la Branche Novalis le dimanche 22 décembre à 20 h. 

Au local de la Branche 3, rue du Schnockeloch: 
- Cours sur la Tripartition Sociale animé par M. R. Matt le mercredi 

6 novembre à 20 h 15. Etude du Séminaire d'Economie Sociale de R. 
Steiner 

- Groupe médical animé par le Dr. J. Bernasse. Reprise du cours. 
s'adresser au Dr. Bernasse tél. 30.77.71, 

- Groupe de travail en langue française animé par M.B. Canevet 
s'adresser à M. Canevet 32, rue Sellénick 67000 Strasbourg té1.35.39.61  

- Groupe de travail Cercle Rudolf Steiner chez le Dr. E. Weill 26, av. 
des Vosges, 4e étage: Tous les lundis à 16 h.à  partir du 7 octobre 
Lecture: Rudolf Steiner "Aus der Akasha-Chronik".  

Manifestations publiques  à la Salle des Fêtes de l'Ecole Saint Michel 
communes aux 2 branches de Strasbourg 
- Le vendredi 22 novembre à 20 h 15: Conférence de Mireille Delacroix 

"Victor Hugo sous le signe de Saturne". 
- Le vendredi 13 décembre à 20 h 15: Conférence du Dr. Robert Kempenich 

"Le processus cancéreux, genèse de la maladie, son traitement du 
point de vue de l'anthroposophie",  

- Le samedi 21 décembre à 20 h 15: Jeux de Noël anciens: Oberuferer 
Paradeis und Christgeburtspiel. 

- Le samedi 4 janvier 1986 à 20 h 15: Jeu de Noël  anciens: Oberuferer 
Dreikönigspiel.  

Cours d'eurythmie  dirigés par Stephan von Arnim (organisés par l'Ecole 
libre Saint Michel) les lundis à 20 h 30. 
Cours d'Introduction  les mercredis à 20 h 30 
à la Salle des fêtes de l'Ecole  Saint Michel. 
Bibliothèque  et Salle de lecture: tous les lundis de 14 h 15 à 17 h 
( Melle Knecht) 

BRANCHE PAUL DE TARSE  (région mulhousienne) 
- Réunion de membres: tous les quinze jours à partir du dimanche 15 
septembre au 33, rue du Panorama à Mulhouse. L'étude continue à porter 
sur le "Guide anthroposophique".  
- Réunion du groupe de travail: tous les quinze jours à partir du 
samedi 7 septembre au 17, rue Fénelon à Mulhouse. Texte étudié: "Mani-
festations  du karma". 
- A partir du jeudi 19 septembre fonctionnera dans la région mulhou-
sienne (15, rue Reiningue, Heimsbrunn) un groupe s'esquissant en tant 
que noyau de futurs  parents d'élèves d'une école Waldorf mulhousienne. 
Ce groupe, issu de la volonté des membres s'étant adressés à la Branche 
Paul de Tarse en vue de l'animation, commencera sa réflexion sur la 
base de "Nature humaine" dont un tirage particulier a été réalisé par 
les Impressions Roy, en attendant une édition d'une nouvelle traduction. 

BRANCHE BLAISE PASCAL 

Réunions des membres:  le mercredi à 20H.30 à l'I.P.C. 20 route de Maisons 
Travail autour du livre de Hans Peter Van Manen "Serviteurs de Michaël 
et chercheurs du Christ. 
Groupe d'études ouvert à tous:  le mardi à 20H.30 au Centre Perceval 

5 rue Georges Clémenceau 78400 CHATOU 
Etude de "La Philosophie, la Cosmologie et la Religion dans l'Anthropo-
sophie" (dit "Cours français"). 
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Groupe de travail de Rambouillet  
Etude de "Théosophie du Rose-Croix" de Rudolf Steiner: tous les mercre-
dis de 20 h. 30 à 22 h. 
Travaux artistiques pratiques dans le cadre de l'atelier de peinture, 
basés sur l'oeuvre picturale de Rudolf Steiner: tous les mercredis de 
18 h 30 à 20 h et tous les samedis de 10 h à 12 h. 
Atelier Marlis Gille, 24, -rue Gambetta 78120 Rambouillet tél.(3)483.15.71  

Groupe de travail d'Orléans  
Etude:  "Les guides spirituels de l'homme et de l'humanité" Réunions à 
20 h 30 les 16 novembre, 7 décembre, 11 janvier. 
Conférences publiques - Salle Charles Péguy à Orléans - par Michel Bazin 
- vendredi 11 octobre: "L'Anthroposophie et l'âme humaine" 
- vendredi 15 novembre: "Entre la mort et une nouvelle naissance" 
Conférences par Jean-Paul Hornecker: 
- mardi 

	

	29 octobre : "Les travaux scientifiques effectués par les 
anthroposophes" 

- mardi 26 novembre: "Alimentation et biodynamie" 
- mercredi 11 décembre: "Médecine anthroposophique"  
Renseignements: Guy et Monique Fossez tél. (3 8 )  58 . 93. 63 

Association de Médecine Anthroposophique en France  
La réunion proposée cette année aux "Auxiliaires médicaux" n'a pu se 
réaliser. Elle est prévue pour l'année 1986. Il importerait de connaître  
les personnes intéressées par cette initiative et de recevoir leurs 
suggestions sur les sujets à traiter, le lieu et la date de la rencontre. 
Correspondance: Docteur Sabine Robert, Bardou 24560 Issigeac. 

FAUJAS  
Quatre rencontres auront lieu à Faujas en 1985-1986: du 22 au 24 no-
vembre 85, du 24 au 26 janvier 86, du 21 au 23 février 86, du 18 au 
20 avril 86: Introduction aux règnes de la nature. Etizde  de la géologie - 
la botanique - la zoologie, selon la phénoménologie d'après Goethe et 
selon l'enseignement de Rudolf Steiner. Ceci à l'initiative du docteur 
J. Berron et avec la collaboration prévue de l'Institut Kepler de Lyon. 
Pédagogie curative le jeudi 28 novembre à 18 h. 
Etude des Directives de Rudolf Steiner une fois par mois. 
Pour recevoir le programme do chaque rencontre ainsi que les conditions 
d'hébergement et d'inscription écrire à Françoise Viel, Faujas 26770 
Taulignan.  Week-ends eurythmie et chant avec Edith Lebras-Lepoivre 
le 26-27 octobre et 30 novembre-ler décembre 
Renseignements et inscriptions: F. Viel 53.56.38,  M. Lepoivre 53.54.71 

Groupe d'Etudes Anthroposophiques  de Valenciennes  
Le siège social du groupe (qui est constitué en association loi 1901) 
a été transféré à la Maison des Associations de la ville, dans une belle 
salle où ont lieu chaque mercredi soir les réunions avec l'étude de 
"L'Univers, la Terre et l'Homme".  
- Conférence de Michel Joseph le vendredi 22 novembre à 20 h: "Le double 
dans les rapports sociaux, comment transformer sa vie de tous les jours 
parÿ'anthroposophie".  Renseignements M. Defoort tél. (27) 27.03.66. 

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes (dactylographiés) destinés 
au Bulletin au siège de la Société le 10 de chaque mois au plus tard 
pour le Bulletin du mois suivant. 

Ce Bulletin est destiné aux membres de 
France, 68, rue Caumartin, 75009 Paris 
6572 12 S Paris. 
Secrétariat les lundis, mardis, jeudis 
pendant lés vacances scolaires. 

la Société 
.  Tél. 4251  

,  vendredis 

anthroposophique  en 
. 04.70 CCP Paris 

de 10 h à 15 h sauf 
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